LEXIQUE – ESPRIT (II)

L’INFORMATION NOÉTIQUE EST UNE ENTROPIE 

MANQUANTE OU NEGUENTROPIE

NOTIONS CONCERNANT LA « NOOTROPIE »

PROBABILISME THERMODYNAMIQUE ET « INTENTION NOÉTIQUE »


Le lecteur est supposé avoir quelques rudiments en thermodynamique. 


La construction du graphe au Lexique « ESPRIT » (I) nous incite à explorer de nouvelles présentations issues de la Révélation noétique en elle-même. Au tome VI de « Physique noétique » sont consignées et développées les précisions nécessaires.

Entropies naturelle et manquante : néguentropie et nootropie


Tout système macroscopique peur être défini par une dimension accessible à nos sens (par exemple, un corps ayant une dimension métrique linéaire, au moins égale à 1 millimètre, ou susceptible de subir des variations d’état supérieures à la dixième de seconde et ne pesant pas moins de 1 milligramme). La dimension de l’atome étant la référence dimensionnelle en physique, il est clair, que, au sens des faibles énergies, un corps de un millimètre cube contient à l’état gazeux, dans des conditions normales, un très grand nombre de molécules (de l’ordre de 20 milliards, environ). Un tel système est régi par le nombre d’Avogadro,
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 ce qui imposerait l’écriture de 
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, selon) équations du mouvement pour connaître l’état du système à un moment donné. L’aspect « astronomique » du problème posé exclut donc cette étude et impose l’exigence statistique. Comment convient(il d’envisager l’étude de l’état du système dans ces conditions ? D’abord, s’occuper globalement de son énergie (E), puis restreindre l’étude de celle(ci dans un intervalle (E suffisamment représentatif pour rester compatible avec E. Considérons donc deux systèmes 
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 la probabilité de l’état de 
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. L’énergie totale E du système résultant ( est la somme 
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, on a, d’après le théorème des probabilités composées, les calculs suivants. Si ( résulte de la réalisation de 
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Différentions par rapport à 
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 puis par rapport à 
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En intégrant deux fois de suite 
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, on obtient une relation du type :
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C étant une constante d’intégration. En normalisant convenablement la probabilité par :
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, on constate que C est une fonction de 
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, constante de Boltzmann dans les systèmes macrophysiques et de valeur :
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, célèbre constante universelle bien connue. Finalement, entropie et probabilité sont liées par la non moins célèbre relation thermodynamique :
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Vers une interprétation affinée de la probabilité thermodynamique


Écrivons les deux énergies 
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 associées à leurs probabilités respectives de sorte que :
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Puisque 
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, si bien que (L5) s’écrit :
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En écrivant (4) : 
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Or, du fait de (L6), (L7) s’écrit aussi :
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Lorsque 
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 croît, 
[image: image45.wmf]1

E

E

-

 décroît dans la même allure. Le produit 
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 est ainsi pratiquement nul sur une très grande latitude d’énergie, sauf à partir d’une certaine valeur ( de E où la variation est extrêmement rapide. Les deux énergies 
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  d’où   
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  avec : 
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Dans (L4), posons maintenant :
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. Il s’agit d’un nombre pur, situation « complexionique » du tropisme qui permet, en macrophysique, de définir l’entropie par :
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la constante de Boltzmann déterminant la nature dimensionnelle. La relation (L1) permet d’écrire avec (L12) pour la valeur particulière 
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En continuant d’invoquer une valeur particulière 
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 de E où la vitesse de variation est très grande lorsque 
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 est dans l’état 
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, la relation (L6) s’écrit en passant aux logarithmes :
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Or, la probabilité 
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 de trouver le système ( dans l’état d’énergie 
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, mais elle est nulle en dehors de la bande 
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 si bien que (L14) doit s’écrire :
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Cette relation étant fortement convergente, le développement (L15) est limité par :
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avec 
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Or (L13) permet de remplacer la dérivée partielle par 
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On en tire la fonction de 
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En posant :
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, en intégrant la constante ( ainsi que la quantité 
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 dans la constante C, on obtient, en fin de compte en normalisant sur tous les états j du système ( :
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Le renseignement fondamental obtenu par (L18) est de constater que la probabilité décroît avec une très grande vitesse lorsque l’énergie E croît.

Vers la conception « intention noétique » en remplacement de la probabilité


Nous savons que la noétique « commence » formellement, selon mes travaux, à partir de l’énergie disjonctive : 
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 ce qui donne pour (L18) : 
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    Dans l’approximation de la « température noétique », 
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 (pour C = 1). On conçoit ainsi que, pratiquement :
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Il n’y a plus de probabilisme à son sens strict physique, mais certitude. Pour toute valeur 
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, embrassant, ainsi, les domaines entiers des référentiels symplectique et nouménal, la « certitude(1 » est assurée à 
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 près, pour l’Implexum nouménal, elle l’est à 
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Par contre, pour des systèmes de la macrophysique moléculaires, de l’ordre de grandeur de la dizaine de joules, la probabilité serait réduite à environ 
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Je démontre, ainsi, la radicalité séparative entre la physique de la matière de l’espace(temps et la physique noétique : Ignorance et grossièreté d’une part (au sens de la naturelle « difficulté » incarnative de toute architecturation), Information et extrême finesse dans la potentialité élaboratrice dont toute matérialisation est la nécessaire INTENTION, donc obligatoire Finalité.


Il est clair que ce sujet concernant l’Intention est d’une extrême profondeur. D’une part, il justifie la théorie mathématique visionnaire des catastrophes dont le philosophe grec de naguère, Héraclite d’Ephèse a été ( bien avant l’heure ((576 à (480) ( le remarquable précurseur lorsque, dans son traité « De l’Univers », il énonçait : 

« Le conflit est universel, la justice est une lutte, toutes choses s’engendrent selon la lutte et la nécessité ».


D’autre part, la théorie de la probabilité classique a engendré, après les travaux illustres de leurs multiples initiateurs dont Ludwig Boltzmann a été le génial « maillon » décisif, une onde de choc de même importance que la théorie de la relativité. Mais, ce sont les révélations de la physique noétique qui donnent le nécessaire éclat épistémologique qui manquait encore, jusque là, au probabilisme de la matière. Il apparaît, ainsi, deux ordres dans la notion de la Finalité : le premier ordre, évident, de l’aboutissement ontologique dans la matière, le deuxième ordre, sujet de multiples « verses » et controverses au sein de la communauté scientifique et chez les philosophes, lequel consiste à admettre et à assumer un sens supérieur à l’aboutissement incarnatif dont l’homme serait l’objet. Dans sa quasi-totalité, la version néopositiviste actuelle élaborée par les scientifiques récuse avec fermeté le Principe anthropique, même dans sa « version » faible. Mille fois hélas, c’est faute d’accéder à la CONNAISSANCE apportée par la physique noétique. C’est la fermeture de l’esprit à la noblesse visionnaire du Monde qui vient. Dans cette débâcle heuristique face à l’élaboration de la Noétique, les physiciens actuels assument une très lourde responsabilité.

Entropie manquante


Lorsque le Chaos engendre l’Ordre (symétrie du 1er Principe)


Voici un thème de physique moderne. Une actualité non quantique. Mais ce thème, l’un des plus importants de toute la physique, trouve (encore) son origine dans le quantique. Comme nous le retrouverons dans un autre tome de « Physique noétique », substantiellement développé alors dans une Vision relative au Sens universel, je n’en esquisse ici que les contours que je prolongerai quelque peu dans le chapitre trois. Le principe d’économie, du moindre temps pour les rayons lumineux réfractés, les photons de même orientation d’hélicité connectés hors de l’espace-temps, ce qui implique la nécessité conceptuelle du photon dans le référentiel acausal du symplectique… Tout cela pour que la vastitude universelle nous apprenne, comme nous l’avons décrit précédemment, que son entropie totale est nulle. Mais, pour saisir cet immense secret, il faut sortir du « vase clos » où le génie de Boltzmann a voulu nous enfermer. Le Sens universel, les grands Mystères du Monde n’apparaissent que lorsque l’on « ne refuse pas » d’appréhender « la face cachée » de l’Univers. Sa prodigieuse « Lumière nouménale ».

Probabilité et statistique. L’indétermination et l’ignorance. Le génie des mathématiques consistant à pouvoir répondre quasiment à tout, il peut prévoir avec grande précision ce qui est indéterminé, flou, donc imprécis. A défaut de promouvoir l’intelligence, il contourne l’ignorance par la répétition, donnant l’illusion d’avoir résolu l’« impossible ». Mais… ni le temps, ni la matière n’ont d’autres moyens. Et il est vrai que la mesure qui résume le désordre grandissant ne manque pas d’« allure » : l’entropie est le laboratoire secret où naît l’Information (au sens « néguentropie »). De l’irréversibilité naît la réversibilité.


Considérons deux exemples au lieu du sempiternel vase clos de systèmes en déséquilibre.

· Une étoile prend naissance au sein d’une galaxie. La galaxie est une nébuleuse cosmique, assimilable à un gigantesque vase clos où des molécules s’agitent en perpétuité. Considérons N molécules en agitation thermique et n(E) le nombre d’états accessibles à l’énergie E totale de ces molécules. Soit Pn la probabilité discrète de trouver l’énergie E dans un état n(E). On sait que l’on définit l’entropie, grandeur d’état fondamental en thermodynamique, par la formulation :
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(en J. K-1) croissante avec n(E). Or, selon la théorie de l’Information de Shannon (ce qui n’a pas de rapport immédiat avec la définition de l’Information quantique telle que nous la proposons), l’entropie statistique qui exprime une sorte de « déplétion » dynamique génère une « information manquante » I que l’on exprime par :
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, également statistique.

Précisément, lorsqu’une « incitation » extérieure énergétique se dessine favorablement, localement, cette information « manquante » va générer une « construction » en concentrant un ensemble de n(E) d’états en vue d’une édification stoppant localement la croissance entropique : c’est le cas évoqué de la naissance d’une étoile. Mieux, localement, non seulement la croissance de l’entropie est stoppée mais s’inverse : l’entropie va diminuer (l’étoile est plus informative que la nébuleuse). L’« incitation » extérieure, ici, est la force de gravitation universelle, tendant à accréter les molécules avec augmentation de la température. La gravitation est hamiltonienne et les forces qui la régissent sont soumises au principe maupertuisien de moindre action. L’étoile naît alors sous l’égide d’une néguentropie localisée


[image: image92.wmf]m

n

m

1

n

m

P

ln

P

k

å

<

=

-

=

s

D


En d’autres termes, la croissance informative « prélève » de la croissance d’entropie 
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, de sorte à tendre à annuler la somme 
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 dans le volume nécessaire à la fabrication de l’étoile. Or, à l’évidence, puisque 
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 (local), le bilan qui gouverne le second principe de la thermodynamique est sauf.


Le calcul développé ci-dessus est un magnifique exemple d’organisation universelle. Ce calcul est effectué dans le référentiel de l’espace-temps. Le sens de l’entropie en termes de désorganisation recèle ainsi, ici aussi, une « force cachée » : en même temps qu’elle désorganise, elle remet l’ordre (ailleurs) dans une organisation nouvelle. La nucléosynthèse en est un magnifique exemple (bien qu’incomplet) car elle est liée, primordialement, aux bouleversements quantiques. Je propose, ainsi, de chercher une investigation de nature « tropique » au sujet du graphique établi ci-dessus avec pour objectif de répondre à la question suivante : que se passe-t-il au « point 
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 » ?

Une introduction à la thermodynamique convolinvolutive symplectique


Ce modèle a été entièrement étudié au chapitre six du Tome I. Nous n’y revenons donc que pour en rappeler l’essentiel laissant au lecteur le soin d’en approfondir les paradigmes intermédiaires. Lors de ce chapitre six, je cherche si la notion de « milieu subtil » peut être modélisé d’une manière rigoureuse afin de sortir du flou exotérique des croyances pseudo(spiritualistes. La réponse, positive, y a été apportée sous couvert du « crédit thermodynamique » lequel, en fin de compte, devait « arbitrer » le résultat de ce modèle.

Je dois d’abord définir un domaine spatial D d’un champ hermitien E où tout produit scalaire est opérationnel. Dans D nous supposons que certaines variables opèrent sous forme de fonctions orthonormales de base (1, (2, ... (i. Ainsi, à tout opérateur linéaire ( correspond une matrice aux éléments aij engendrés par ( dans la base (i et en relation avec l’action A.
Par définition : 
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et est rattaché à une particule p1
    où : 
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Les propriétés hermitiennes de ( entraînent
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 étant la conjuguée de 
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Je considère a priori que les éléments matriciels aij et aji appartiennent aux propriétés de la « particule-champ » symplectique (dans une considération tout-à-fait générale) ainsi que l’opérateur (. L’hermitianité permet d’établir au moins l’une des corrélations obligatoires entre opérateurs et matrices dans le sens où les premiers engendrent les seconds.

La première condition nécessaire est la commutativité entre deux opérateurs ( et ( par 
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et l’anticommutativité 
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L’opérateur observable ( est censée symboliser un espace-champ symplectique. Nous savons l’importance de l’hamiltonien dans l’établissement du principe de moindre action. De même, l’hamiltonien H définit tout processus quantique sur le plan énergétique. Définissons dans ce sens 
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 fonctions propres de H ainsi que les matrices engendrées par l’hermitien ( dans le système des 
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 ; les éléments de ce dernier s’écrivent alors :
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Si u = (x, y, z) est le système de coordonnées classique, on a :
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et 
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jk

 devient :
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Les Ii sont les informativités noétiques définies par 
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les énergies quantiques correspondantes.

Considérons les valeurs moyennes sur les opérateurs. En développant ( et nous rappelant le caractère orthonormal des (i, on obtient :
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Supposons maintenant que la grandeur observable ( distincte de ( soit également rattachée mais à une particule p2. Naturellement, il lui correspond l’opérateur linéaire hermitien (. Ce dernier a les valeurs propres (1, (2, ... (i qui dépendent de ses fonctions propres (1, (2, ... (i. Le développement hermitien étant linéaire, tout 
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 de la « particule » subtile peut s’écrire :
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Si on substitue cette expression dans le cas où (L20) est dans la fonctionnalité des (i, soit 
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, on trouve sa valeur moyenne

[image: image116.wmf]j

*

g

g

=

W

å

ik

k

ki

i

moy

a




   
            











         (L30).


[image: image117.wmf]a
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 est alors l’élément d’indices i, k de la matrice engendrée par A (action au sens de Maupertuis-Hamilton) dans la fonctionnalité des (i. Ainsi, si ( a une valeur bien définie par (i, la valeur moyenne de ( peut toujours s’exprimer par la matrice d’un opérateur indépendant (. La valeur (moy doit être considérée comme une densité subtile de champ et (L30) en donne la traduction suivante : la densité 
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 attachée à la « particule » subtile « emplit » tout l’espace disponible et constitue donc une démonstration mathématique des « charges » d’« espace » connectées inlocalement.

L’équation (L28) permet, à partir de sa propre matrice (, d’extrapoler les éléments de sorte que, à partir de l’équation (L25) soit :
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        (L31),
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 étant les fonctions propres de l’hamiltonien et en dérivant par rapport au « temps fusionnel symplectique », il vient :
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Il existe donc un opérateur (entre crochets de (L32) résultant de la définition hybride « temps fusionnel symplectique) tel que :
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Nous découvrons un constat très important :

Si l’opérateur ( est hors-du-temps (indépendance explicite par rapport au temps), on a 
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On voit alors que ( commute avec 
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 puisque ( et l’hamiltonien sont connectés. Mais 
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 qui « persiste » nous apprend que le champ associé devient une sorte de constante de mouvement (même si, sur le plan physique, cela paraît antinomique que de dissocier mouvement et temps). Le champ associé fournit par 
[image: image127.wmf]Y

~

 une solution donnée. En dérivant 
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 par rapport au « temps fusionnel », sous la forme :
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on a : 
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dont la dérivée donne :
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ce qui fournit par équivalence : 
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Dans ces conditions, (
[image: image133.wmf]Y
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 est également solution du champ associé. Nous constatons donc que si tout champ associé à la « particule-champ subtile » agit sur un autre champ indépendamment du temps, l’hamiltonien est indépendant du temps et l’énergie est dérivée du premier degré. 
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 commute alors avec lui-même, 
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également et l’énergie devient conservative. Nous sommes alors dans la situation d’une symétrie invariante où l’énergie évolue sans que sa grandeur varie : la quantité de mouvement est indéfiniment conservée par translation dans le temps (théorème de Noether) qui s’effectue en un temps nul. L’ensemble des équations (L32) à (L38) l’atteste. En particulier, (L33) montre que par 
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 nous apprend que la conservation de l’énergie opère par translation temporelle. Nous savons que cette invariance a lieu dans le référentiel nouménal 
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Je considère que l’équation (L33) est à l’origine de la notion de milieu symplectique et constitue une démonstration « physique » de notre Premier principe de l’Essence du Monde (§1, Tome I), expression de la réversibilité caractéristique fondamentale du référentiel symplectique (commutativité matricielle).


J’admets qu’à chaque particule de même espèce (par exemple un électron ei et un autre ej) correspond un champ symplectique de même espèce également mais à Information quantique (resp. énergie quantique) différente.

Interaction entre champs symplectiques de même espèce mais à Information noétique différente


Le développement du modèle mathématique ci-dessus fournit les résultats. Considérons (L30) à (L32). L’élément matriciel 
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 est engendré par l’action d’Hamilton-Maupertuis A. Tous les éléments 
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 « coopèrent » donc pour réaliser la « composition » de la densité subtile du champ symplectique (moy. En retour, toute fonction 
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 composera à partir du champ ( une généralisation topologique des éléments 
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). En fin de compte, toute fonction 
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 associée à ( par les valeurs propres 
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 comporte la combinatoire des deux observables opérateurs distincts ( et ( de sorte que la combinaison 
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 organise l’observable résultante (moy. La dérivation temporelle de l’élément matriciel combiné 
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 se résout par (L32), offrant le résultat de la situation « dynamique » symplectique par (L33). Qu’y voyons-nous ? Un produit commutatif matriciel avec l’hamiltonien. Ce dernier commutant avec lui-même entraîne au résultat stationnaire (donc réversible par définition) :
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ce qui place l’opération de connexion symplectique hors-temps (réf. nouménal 
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 sont associés. La combinaison des deux donne les deux dérivations (L36) et (L38) respectives :
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et :
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A l’évidence, cette minimalisation de la fonction composée 
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 par le produit commutatif hamiltonien est la démonstration du principe de moindre action appliqué au référentiel noménal.


Les conséquences physiques de l’interaction symplectique

La commutation matricielle de l’hamiltonien avec lui-même désigne une « réversibilité » temporelle symplectique ( phénoménale 
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 qui engendre le principe de Maupertuis. L’annulation de cette commutation, de « nature nouménale » engendre des cavitations électromagnétiques sous forme de paires positons-électrons se produisant dans la zone de la disjonction électromagnétique. L’annihilation de ces paires produit des photons donc fréquences électromagnétiques, supposées de période T. Ces photons sont la traduction de l’existence de champs électromagnétiques engendrés selon le processus :
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Durant chaque période symplectique 
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, toute variation de l’énergie actionnelle s’écrit :
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avec 
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Si ( est la température noétique attachée au submicro-univers électron 
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Soit s0 l’entropie (NG) noétique symplectique-électron pour sa valeur translative phénoménale-symplectique, l’énergie de pseudo-dématérialisation s’exprime donc comme un quanta du genre espace soit :
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d’où l’on déduit :
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d’où :




[image: image166.wmf]1

0

0

h

s

s

2

1

-

×

Q

×

d

d

×

Q

=

d

A


soit :




[image: image167.wmf]h

2

1

d

=

A

























     (46)

Or, pour toute valeur actionnelle inférieure à la constante de Planck, nous devons considérer l’action noétique comme nulle.
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